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QUELQUES    PROPOSITIONS. 
dont  les  unes  onc  cflc  déférées  au  S. 

Siège  (5c  à  la  Sorbonne,les  autres  ne 
l'ont  pasefte,  quoy  qu'elles  mciitaf- 
fent  beaucoup  plus  de  l'citrc. 

AVERTISSEMENT. 

UN  des  caractères  du  vrav  zele,  eft  d'attaquer  l'ef» 
rcur  Ôc  le  vice  fans  acception    de  perfenne.    Des 
3        les  épargne  d'un  cô'é ,  candis  qu  on  les  combat 
c  l'autre  ;  cette  inégalité  de  conduite  donne    1  ej  de 
Croire  ,  que  quelque  fecrete  pailion  ouvre  la  booefae 
*u  mène  temps  que  des  vues  mtcrcflccs  ,  ou   une   la- 
che  corapiaifao.ee  la  ferment.  Ne  peut-on  point  dire 
quand  on  voit  <c  qui  le  pafle  aujourd*huy  ,  que  nu» 
avons  devant  les  yeui  un  exemple  de  ce  difeernement 
qui  rend  le  Bêle  fufpcél ,  ou   pour  parler  plus  jufte  » 
qui   le  détruit   entieremenr.    On  fait  des    Extraits  du 
Livre  des  nouveaux  Mémoires  de   la  Chine,  on    les 
défère  au  Saint   Siège  èv  i  la   Sorbonne  ,  on    cenjurc 
toute!  les    pcrfmnes  qui  s'interefleut  à  la  conferva- 
tion  de  la  véritable  pieté  ,  de  s'unir  pour  les  taire  con- 
damner, Qm  ne  eroiroit  ,  à  vc  ir  ce  grand  bru't  ,  qu'il 
û'y  a  rien  qui  mérite  plus  l'attention  des   Pallcuisdu 
t^aude  Jcfus-Chriit  ,  &C  lc<    Anathêmes  de  (on 
Fgltfe?  Cependant  il  paroît  des  Livres  ÔC  des  Thefes, 
qui  contiennent  des  chofes    bien  plus  crantes ,  qui  at- 
taquent la  Hiérarchie  Ecclefiafbque  ,  qui  donnent  at- 
teinte à  l'ccconomie  de  l'Incarnation  ,  de  la  PaffioA 
fie  des  Sacremcnsdc  Jcfus.t  hr:(c  ,  qu*  Méfient  l.i  pu- 
deur de  la    manière  du  monde   la  plus  feandaleufc, 
qui  condamnent  ce    que  les  Saines  ont  pratiqué    avec 
édification  ,  ÎC  ce  que  l'Eglife  a  contacte  par   Ion  ap- 
•robat ton  fit  par  fes  éloges.  On   les  voit  ces  Livres, 
les  (impies  ridelcs  en   font  allannez  ,  tout   le  nundo 
en  murmure  en   l'ecret  ,  ôc   ceux  qui  fe   fonr   clevea 
avec  un  fi  grand  éclat  contre  les  Mciuoir.es,  de  U  CÀ:* 


Ue  ,  gardent  un  profond  fîlence  ?  Les  Mémoires  de  îâ 
Chipe  font-ils  donc  plus  dangereux  que  cesLvre*  8c 
«jueccs  Thcfes  ,  ôc  par  que4  endroit  le  feroient-ils  ?  Il 
«Il  vray  qu'on  dit  qu'ils  détruifent  jîifqu'au  plan  de  la 
Religion  :  mais  on  ledit  fauiTement  ,  Si  les  cclaircif- 
femensquelc  Père  le  Comte  a  taillez  en  partant  ,  le 
montrent  fi  évidemment,  qu'il  faut  s'aveugler  foy- 
•nême  pour  n'en  erre  pas  convaincu.  D'ailleurs  ce  font 
des  Mémoires  purement  hilloriques  ,  on  n'y  établie 
aucun  dogme  >  l'Auteur  elt  un  Millionnaire  ,  qui  en 
marquant  ce  que  l'ancienne  Religion  des  Chinois  a 
de  conforme  avec  la  nôtre,  veut  faire  comprendre  que 
par  la  mifericerde  de  Dieu  ,  ce  vafte  Empire  eftaitez 
dilpofé  à  recevoir  l'Evangile  ,  pour  engager  les  ou- 
vriers Evangeliquesà  s'yrendre  de  tous  cotez.  Si  pour 
cela  il  fe  fert  de  quelques  expreffions  un  peu  fortes, 
faut.il  fe  recrier  comme  s'il  avançoit  ,  s'il  fcûtenoit» 
a *il  établifîoit  dans  un  Traire  Theologique  ,des  dog- 
mes contraires  à  la  Foy  ?  Mais  les  Thefes  &C  les  Livres 
qu'on  ne  fait  pasiemblant  de  voir,  quels  font-ils  3SC 
par  qui  ont-ils  été  cempofez  ou  approuvez?  Ce  font 
des  Diflertations  dogmatiques  ,  les  propofitions  qu'on 
y  avance  ,  font  prouvées  dans  les  formes ,  par  auton- 
tez,parra:fons.  Nul  n'ignore  que  des  Do&eurs  allez 
connus  dans  le  monde  ,  enfontles  Auteurs  ôc  les  Ap- 
probateurs. Pourquoy  le  diiïimcler?  Ce  font  ceux-là 
même  entre  les  mains  defquels  on  a  mis  les  Mémoires 
delà  Chine  ,  peur  les  examiner  ,  &  pour  en  minuter 
la  cenfure  Les  Dénonciateurs  ont  eu  leurs  raifons 
pour  enuferainfi;  ils  fçavoientfur  tout  que  ces  Mel. 
fieurs  en  particulier  ne  font  guère  dipofez  à  taire 
grâce  aux  ouvrages  des  Jefuites.  Quoyqu'il  en  fuit, on 
va  voir  dans  cet  écrit  les  Extraits  des  Mémoires  de  la 
Chine,  tels  que  les  Examinateurs  les  ont  faits  pour 
l'AiTemblée  de  Sorbonne  ,  &  les  propofitions  qu'ils 
ont  ouenfeignécsjouautorifées  parleursApprobations. 
L'équité  ,  qui  félon  l'expreiîion  de  S.  Auguftin,  a  éra- 
bli  fon  Tribunal  dans  l'cfprit  de  tous  ceux  qui  jugent 
des  choies  fans  palfion,,  fera  juftice  aux  uns  &  aux  au* 
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PREMIER  EXTRAIT. 

LE  Peuple  de  la  Chine  a  conferve  prc's  Je 
deux  mille  ans  la  connoiflanec  du  vérita- 
ble Dieu,  Se  l'a  honore  d'une  manière  qui  peut 
fervtr  d'exemple  &  d'mrtru&ion  même  aux 
Chrétiens.  Mémoires  de  U  Chine  Tom.  z.p.  t 
4  i  -île  U  première  e'dition  &  1 1  4 .  de  U  troifiéme. 

Réflexion. 

Il  cfl:  confiant ,  fclon  la  doctrine  des  W-  *?°l- l- 
Pcrcs  ,  que  tous  les  Peuples  connoiflent  orl?*d  Hort. 
le  vray  Dieu,  par  une  imprcilion  in-  làGempTa* 
vincible  de  la  nature:  que  coût  Idola-  ci*r/i»«*- 
tres  qu'ils  (ont  devenus ,  ils  en  ont  con-  »r- Ido!-  ^ie~ 

.-        ,     1  ■  rr  „,,»  a  rot.  in  Pfal. 

ferve  la  connoillance  :  qu  en  même  9Î.  Aug.ir. 
temps  qu'ils  ont  adoré  des  Idoles ,  ils  »*>«.•■  -"«**• 
l'ont  regardé  comme  leur  Créateur ,  cv 
IcOcatcur  de  toutes  chofes  :  que  dans 
de  certaines  occafions  importantes ,  ou* 
b'.iant  les  faillies  Divinitez  ,  qu'ils  lujr 
avoient  comme  afTociécs,  ils  ont  uni- 
quement recouru  à  luy.  On  demande  , 
h  ce  ne  feroit  pas  s'inferire  en  faux  con- 
tre cette  doctrine  ,  que  de  dire  qu'un 
grand  Peuple  qui  a  été  préfervé  de  l'Ido- 
lâtrie jufqu'au  temps  de  Jefus-Chrift, 
n'a  point  reconnu  de  Divinité  ? 

Orteleitle  Peuple  de  la  Chine,  Ç\ 
nous  en  croyons  les  hiitoires  Chinoi- 
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1 
Tes  :  Se  quel  droit  auroit-on  de  ne  les 
pas  croire }  L'Idolâtrie  eft  née  fous  Be- 
lus  dans  l'Aflyrie  ,  &  quoyque  la  Grè- 
ce n'en  foit  pas  fort  éloignée ,  cepen- 
dant les  Grecs  n'ont  eu  d'Idoles  que 
plufieurs  ilecles  après  la  mort  de  ce 
Prince  impie.  Car  Eufebe  nous  ap- 
prend ,  qu'ils  n'ont  commencé  à  en 
avoir  que  du  temps  de  Cecrops ,  qui 
In  chm.  &  &t01t  contemporain  de  Moyfe.  Sine 
Tr*f.  qu*  in-  Hl[a  ambUuitate  Mofes  &  Cecrops  y 
gérait,  &i.  <]m  frimas  Rex  fuit  Athenienjium,  tij- 
dem  fuere  temforibus .  Hic  frimas  om- 
nium Jovem  appel  Uvit  ,  fimulacra  re- 
perit  3  aram  ftatuit ,  ViÙimas  immola- 
vit ,  necjuaquam  iftiufmodi  rébus  in  Gra- 
cia uncjuamvifis.  On  doit  donc  croire 
que  l'Idolâtrie  eft  entrée  très-tard  à  la 
Chine  ,  puifqu'elle  eft  beaucoup  plus 
éloignée  du  lieu  où  elle  a  pris  naiAànce, 
ôc  que  comme  nul  n'ignore ,  de  tout 
temps  elle  a  eu  tres-peu  de  commerce 
avec  les  autres  Peuples  ,  qui  auroient 
pu  l'infecta  de  leurs  erreurs. 

On  demande  encore  fî  ce  ne  feroit 
pas  mettre  un  grand  obftacle  à  la  con- 
verfion  des  Chinois, que  de  dire, que 
dans  les  premiers  fiecles  de  leur  Empi- 
re >  Dieu  n'a  nullement  été  connu  à  h 


3 
Chine  ,  6V:  que  c'eft  même  une  erreur 
que  de  l'avancer  ?  Car  il  eft  confiant 
qu'un  des  moyens  les  plus  efficaces  , 
cont  Ce  font  fervis  jufqu'à  préfentles 
Miffionnaires  pour  convertir  ces  Peu- 
ples ,  c'a  été  de  leur  montrer  dans  les 
Livres  de  leurs  anciens  Philofophcs, 
des  témoignages  favorables  a  la  créan- 
ce de  la  Divinité.  Comme  ils  eftimen: 
infiniment  ces  PhiloiT^phcs ,  ils  ne  peu- 
vent s'empêcher  de  fe  rendre  à  leur  au- 
torité ,  quand  on  s'en  fert  pour  les  ame- 
ner au  Chriftianifme.  Si  donc  il  n'eft 
plus  permis  de  fuivre  cette  méthode 
pour  les  convertir  ,  de  quel  fecours  fe- 
ront privez  ceux  qui  travaillent  à  leur 
converfîon  ?N'eft-il  pas  même  à  crain- 
dre que  ceux  qu'on  a  déjà  convertis 
parmi  eux ,  ne  retournent  à  leurs  an- 
ciennes erreurs,  s'ils  viennent  jamais  à 
içavoir  ,  que  des  Do&eurs  célèbres 
dans  ces  pays-cy  ,  regardent  comme 
une  faufTeté  contraire  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  ce  que  les  Millionnaires 
ont  employé  pour  les  engager  à  em- 
braser le  Chriftianifme. 

Suite   du  I.  Extrait. 

Si  la  Judée  a  eu  l'avantage    de  CODÛ< 
( un  Temple  à  Dieu  )  plus  riche  &  plus  magm-i 

Aij 


fique  ,  fan&ifïé  même  par  la  prefence  &  j$ar 
les  prières  du  Rédempteur,  ce  n'eftpasune 
petite  gloire  à  la  Chine  d'avoir  facrifié  au 
Créateur  dans  le  plus  ancien  Temple  de  l'U- 
nivers, ibid.  p.  134.  &  135.  delà  premier  édition 
&  109.  de  latroificme. 

Reflexio  n. 
On  demande  quel  inconvénient  il  y 
a  pour  la  Foy  &c  pour  les  bonnes 
mœurs ,  de  dire  que  la  Chine  a  eu  la 
gloire  de  facrifier  au  Créateur  ,  dans 
le  plus  ancien  Temple  de  l'Univers  ? 
Il  efl:  vray  qu'on  fait  ce  Temple  plus 
ancien  que  celuy  de  Jerufalem  :  mais 
%pourquoy  ne  le  feroit-on  pas.,  fi  par 
l'Hiftoire  de  la  Chine  nous  apprenons 
qu'il  a  été  bâti  environ  iéoo  ans  avant 
i.  Re?.c.  j.  celui  déjeru(alem>ll  efl:  conftantque  les 
Peuples  Idolâtres  ont  confacré  des 
lieux  particuliers  au  culte  de  leurs  Ido- 
les, avant  le  temps  de  Salomon.  Il  y 
a  donc  eu  dans  l'Univers  des  Tem- 
ples avant  celuy  que  ce  Prince  a 
bâti.  Cela  fuppofé  ,  qui  nous  empê- 
chera de  croire  qu'il  y  en  a  eu  à  la  Chi- 
ne ?  Et  comme  on  a  montré  que  dans 
ces  premiers  temps  ,  les  Chinois  n'a- 
voient  point  d'Idoles  ,  mais  qu'ils  ado- 
roient  le  Créateur  de  toutes  chofès  *,  ne 
doit- on  pas  dire  que  les  Temples  qu'il? 


ont  eu  alors  ,  etoienc  confâcrez  à  fon 
honneur  ? 

Au refte,  l'Ecriture  fcmblcnous  don- 
ner à  entendre, que  le  Temple  de  Salo- 
monn'a  pns  été  le  premier  Temple  du 
vray  Dieu.  Voicy  les  paroles  que  le 
Seigneur  dit  à  Nathan  ,  quand  il  l'en- 
voya à  David  ,  pour  luy  déclarer  delà 
paît,  le  de flan  qu'il  avoir  qu'on  luv^ 
bâtit  un  Temple.  Allez. ,  &  parlcz,_a 
mon  Serviteur  David.  Voicy  ce  cjue  Is  -.  Keg.c.17, 
Seigneur  dit.  Sera-ce  vous  qui  me  bati~ 
rez.  une  Al  ai  fon  ou  je  pH'ffe  demeurer? 
Car  depuis  le  jour  cjue  j'ay  tiré  d* Egyp- 
te les  En/ans  d'Ifracl  jufejua  celuy-cy  ; 
je  riay  demeure  dans  aucune  Al  ai  fon  ; 
mais  j'ay  efié  dans  un  Tabernacle  & 
fous  des  Tentes.  Qu'entend -on  icy  par. 
ce  mot  de  Maifon  ,  fi  non  un  Temple? 
On  peut  donc  conclure  de  cet  endroir, 
que  quand  on  dit  que  D  icu  n'a  point  eu- 
de  Temple  avant  celuy  de  Salomon  ,  il 
ne  s'agit  que  du  temps  qu'il  y  a  eu  entre 
celuy  où  les  Ifraclites  fortifient  d'E- 
gvptc,  &  celuy  où  le  Temple  de  Jet  u- 
ialemfut  bâti. 

II.    Extrait. 
La     Morale     bf.s     Chinois    Parut 
'aussipure  que  la  :\£ligion.  Lettre  furlts 
Cérémonies  de  U  Chine  p.  31. 


R  F.  T  L  E  X  I  o  n. 

Les  anciennes  Hiftoires  de  la  Chine 
fourniilent  d'aiîez  bonnes  preuves  , 
pour  croire  que  les  Chinois  ont  eu  long- 
temps la  Religion  de  Noé  ,  dont  les 
enfans  ont  été  les  Fondateurs  de  leur 
Empire.  D'ailleurs  ,  on  trouve  dans  les 
livres  de  leurs  plus  célèbres  Philoso- 
phes ,  &  fur  tout  dans  ceux  de  Con- 
fucius,  des  maximes  de  morale  pro- 
portionnées à  cette  Religion.  Pour- 
quoy  donenepas  dire  que  la  morale  des 
Chinois  parut  aum*  pure  que  la  Religiorî 
qu'ils  avoient  ?  Car  ce  n'eft  quede  celle- 
là  qu'on  puifTe  raifonnablement  en  cet 
endroit  entendre  ce  terme,  la  Religion. 

Suite  du  II.  Extrait. 
La  Chine  a  pratiqué  les  Maximes  les  plus 
pures  de  la  Morale  ,  tandis  que  l'Europe 
&  prefque  tout  le  refte  iu  monde  étoit  dans 
l'erreur  &  dans  la  corruption.  Mémoires  de  la 
Chine  Tom.  x.  p.  14 7.  de laprem.  édit  &  ii$>de 
la  troifiéme. 

Reflexion. 
On  parle icy  dune  Morale,  fondée 
particulièrement  fur  la  droite  raifon  , 
fins  le  fecours  delà  Loy  écrite,  &  de' 
la  Loy  de  grâce.  Si  on  en  croit  les  His- 
toires ,  on  a  vécu  plus  long-temps  à  la 
Chine  félon  la  droite  raifon ,  que  dans 


y 

les  mitres  pays  du  mop.de.  On  demande 
donc ,  s'il  n'c(t  pas  permis  de  dii 
la  Chine  a   pratiqué   les    ïl  Itfs 

plus  pures  de  la  Morale.  (es   milli 
d'Indiens  &  de  Bâches  .dont  Bardeza-  l;  '•  J 
ries  rapporte  par  Eufebc  ,  a  tait  l  LI<\ 
ctoient  ,  dit  le  PctC  Thomalîin  ,   S 
tatcurs  du  vray  Dieu  ,  ce  a>  une 

vertu  fort  pure.  On  ne  ft  feandalife  pas  yL 
quand  on  entend  parler  de  la  forte  ce 
fçavant  Prêticde  l'Oratoire  ?  Ce  qu'on 
a  tiré  icy  des   Mémoires  de  la  Chine, 
eft-il  bien  différent  de  cela  ? 

Suite    du  II.   Extrait. 
La  connoiflance  du  vi.iy  Dku  qui  avait  r!uré* 
plufiair  ficelés  np:t:s  le  Règne  ce  l'Empcreui 
Kam-Vam,  &  même  fort  probablement  l< 
temps  après  Confucios  ,  ne  (e  confèrva  pjç 
toujours  dans  cette  premicre  puietc.l'Idolatric 
s'empara  enfin  desefprits  ,  &  les  îv.ceuij  de- 
vinrent A"  corrompues ,  cjue  la  Fo  ï  n'étant 
plus  qu'une  occaiîon  d'un  plus  grand  mal  ,  fin 
peu  i  peu  ôtée  (  auxrChinois  )  parun/ufte 
jugement  de  Dieu.  Ibid p.  i  +  ï,.  de  \.i\rem.  cour. 
&  ne.  de  U  tfoijieme. 

Réflexion. 

Il  paroîc  que  c'eît  ce  mot  ,  Li  Foy  , 

qui  raie  de  la  peine.  Mais  doit-il  en  i'ài^ 

rc  aucune  ,  il  par-là  l'on  entend  la  con» 

noiflancc  de  Dieu  ,  telle  que  l'on  peut 

A  iiij 
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fans  inconvénient  fuppofer  ,  que  les 
anciens  Chinois  l'ont  reçue  des  enfans 
deNoé,par  uneefpecede  tradition  ? 
Suite    du  II.     Extrait. 
Outre  le   Culte   i  n  t  e  r  i  e  u  r.  (jui  c- 
to;t  recommande,  on  s'attachoit  avec  fcrupulc 
jufqu'aux  moindres  cérémonies    extérieures 
Jbid.  p.  141.  delà prem.  édit.  &  114.  de  la  t roi- 
fiéme. 

Reflexion. 

L'on  demande  lî  l'on  peut  raifonna- 
blement  douter ,  qu'on  a  rendu  un  cul- 
te intérieur  à  Dieu  ,  parmi  une  nation 
où  la  connoi  (Tance  s'en  eil  confervée 
pendant  pluficurs  fiecles  ?  L'un  n'eft-il 
pas  une  fuite  prefque  né  ce  flaire  de  l'au- 
tre ?  Car  enfin  ,  quiconque  reconnoît 
un  être  indépendant  3  infiniment  par- 
fait 3  &c  qui  eft  le  principe  &  la  fin  de 
tous  les  autres  êtres  ^  peiu>il  fans  faire 
violence  à  fon  cœur,  s'empêcher  de 
l'honorer  intérieurement  ? 

Suite   du  II.  Extrait. 

Tçhouen-Hio  cinquième  Empereur  de  la 
Chine  nomma  d  b  s  Prestres  oudes 
Mandarins  Ecclesiasti  Qjj  e  s 
en  diveiTes  Provinces  pour  prefîder  aux  Sa- 
crifices. Jbid.  p.  itf.de  la prem.  édit.  &  1  o?  de 
la  troifiéme 

Réflexion. 
Pour  exprimer  de  certaines  choies , 
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qui  fc  trouvent  même  clins  les  faufles 

Religions»  ne  peut- on  pas  fc  (èrvirdes 
termes  confierez  parmi  nous,  àfigni- 
fier celles  avec  Ic-fcjucllcs  elles  ont  du 
rapport  ou  de  l'analogie  ?  Il  fcmble 
que  l'utage  feul  décide  cette  queft'on, 
puifquc  le  mot  de  Prêtre  ,  qui  eft  allu- 
re ment  propre  aux  Chrétiens  ,  s'em- 
ployc  tous  les  jours  ,  pour  figniher  les 
Sacrificateurs  des  Idoles,  6x  que  nous 
difons  que  les  Talapoins  font  les  Reli- 
gieux des  Siamois  -,  les  Bonzes  ceux  des 
Japonois  cV:  de  la  Chine,  les  Dcrv/s 
ceux  vies  Mahotnctans  ,  quoyquc  le 
terme  de  Religieux  foit  établi  parmi 
nous ,  pour  lignifier  ceux  qui  d'entre  les 
Catholiques  ,  fe  confièrent  par  des 
vœux  au  fervicede  Dieu.  Quel  feanda- 
1c  prut-il  donc  y  avoir  5  fi  pour  faire 
mieux  comprendre  ce  que  c'eft  que  de 
certains  Omciers  .de ftinez  par  un  Em- 
pereur de  la  Chine  ,  au  minifterc  de  la 
Religion  Chinoife  ,  on  les  appelic 
Prêtres  oit  Alandarlm  Eccle/1.1 /figues  ? 

Suite   du  II.  Extrait. 
Confucius  dit  à  ion  F;is  :   L  e  s  S  a  i  n  t  s  fe 
font   d'abord    appliquez  aux  chofes  les 

aifecs  ll'id.  Tom.  i.p.  431.  de laprem.  r'ii.r.  & 
3^7.  de  Li  trot  fié  me. 


tô 

Vn  Philofôphe  du  pays  lui  dit  un  jour  (  a 
Confucius  )  vous  qui  êtes  le  petit  fils  d'un 
Saint.  Ibid.  p.  411.  delaprem.  édit.  &  33^. 
de  la,  tYoifiéme. 

Confucius  tâchoiten  tout  d'imiter  fon  Ayeul 
qui  vivoit  pour  lors  à  la  Chine  en  odeur» 
de  Sainteté'.  Ibid.  p.  317.  de  troi(iéme 
édition. 

Confucius  étant  mort ,  il  fut  pleuré  de  tout 
lJEmpire,qui  dés  ce  temps-là  l'honora  comme 
un  Saint.  Ibid'  p.  415-6*  416.  <&  laprem* 
édit.  0»  356".  de  la  troifeme. 

ReflexïoK. 
On  demande  il  chaque  Religion 
quelle  quelle  puiiTe  être  ,  ancienne  ou 
moderne ,  vraye  ou  faufle  3  n'a  pas  une 
fainteté  8c*  des  Saints  à  fa  manière  ?  La 
chofe  paroi t  évidente  ,  parce  qu'on  die 
tous  les  jours  quand  on  parle  de  cer- 
taines perfonnes  qui  fe  font  distinguées 
dans  leur  parti  par  une  plus  grande  pro- 
bité :  un  tel  3  une  telle  3  dit-on  ,  parlent 
pour  des  Saints ,  vivent  ou  font  morts 
en  odeur  de  fainteté  parmi  ceux  de  leur 
Religion  *,  ce  font  les  Saints  de  leur 
parti-  Pourquoy  donc  fe  feandalifer 
quand  on  trouve  dans  les  Mémoires  du 
Père  le  Comre  ,  que  Confucius  a  vécu 
parmi  les  Chinois  en  Saint ,  y  eft  mort 
en  odeur  de  fainteté  ,  y  a  toujours  été 
regardé  comme  un  Sftint  1  A-t-on  droit 


ÎI 
Je  croirCqUC  Cct  Auteur  en  parlant  de 
la  forrc  f  entende  une  faimetc  furnatu- 
rcllc  ,  &:  attribue  a  Confucius  la  mê- 
me fainteté  que  nous  rêverons  dans  les 
Saints  reconnus  parl'Eglifc  ? 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  au  refte  que 
cette  propofiuon  ,tour  ï  Empire  honora 
de  s -lors  Confucius  comme  un  Saint ,  foie 
effectivement  contraire  à  ce  que  le  Pcrc 
le  Comte  (Initient  ailleurs;  que  lescerc-  Utrrek  MJê 
monics  publiques  établies  en  l'honneur  ft?"  *  l9' 
de  Confucius ,  ne  font  que  civiles  <$c  po- 
litiques. Quelque  contradiction  que 
trouvent  peut  être  entre  ces  deux  pro- 
portions les  perfonnes  peu  intelligen- 
tes en  ce  qui  regarde  la  Chine  -,  on  com- 
prendra que  dans  le  fonds  il  n'y  en  a  au- 
cune, fi  l'on  fait  reflexion  à  ce  qui  a  pa- 
ru fur  cette  matière. 

Mais  pour  calmer  entièrement  les  cf- 
prits  fur  ce  qui  efr  dit  ici  de  h  fainteté  de 
Confucius,  il  fufnt  de  faire  fbuvenirde 
ce  qu'on  voie  dans  la  Lettre  à  M.  le 
Comte  de  Tolofe,  &:  dans  le  Livre  De 
Rïtibus  Sincnjïu?n,ç[\±\\  y  a  des  Domini- 
cains &dcsFrancifcains  les  plus  déclarez 
contre  les  Jefuites ,  lefqucls  en  parlant 
félon  leur  propre  fentiment  dans  des  ou- 
vrages faits  pour  les  Chrétiens  de  la 
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Chine  y  ont  qualifié  positivement  de 
Saint  ,  Confucius ,  de  ont  bien  enchéri 
au  deflus  de  ce  qu'en  a  dit  le  Père  le 
Comte,  qui  a  parlé  félon  lapenfée  des 
Chinois  _,  &  non  pas  félon  la  flenne. 
Suite   du  II.  Extrait. 
Son  humilité  &  fa  modefric  donneroient  lieu 
de  croire  que  ce  n'a  pas  été  un  pur  Philofophe 
formé  par  la  raifon ,   mais  un   Hommb 
inspire'  de  Dieu  pour  la  réforme  de 
ce  nouveau  Monde,  jbid.  p.  33  J.  de  latroifîéme 
édition. 

Reflexions. 
L'on  demande  en  premier  lieu  ,  {î 
Ton  fuppofe  que  le  Père  le  Comte  a  die 
abfolument  que  Confucius  étoit  un 
homme  infpiré  de  Dieu  ,  pour  refor- 
mer l'Empire  de  la  Chine  ?  Cette  fuppo- 
îltion  fe  détruiroit  par  la  manière  dont 
il  s'exprime.  Son  humilité,  dit-il,/^ 
mode fiie ,  donneroient  lieu  de  croire ,  CTc, 
L'on  demande  en  fécond  lieu  ,  s'il 
n'eft  pas  permis  de  dire  avec  de  fembla- 
bles  adoucifTemens ,  des  çhofesqui  por- 
tent avec  elles  un  caractère  d'éxaggera- 
tion  ?  Qui  fe  feandaliferoiten  attendant 
ces  paroles  :  ce  Philofophe  tout  Payen 
qu'il  efi  3  établit  de  fi  belles  maximes  de 
conduite,  quon  diroit  que  l'Efprit  de 
writê  les  luy  afuggerècs  par  une  infpt- 

ration 


*3 
TAtion    particulière   ,  pour   régler   fit 

wœurs  de  fes  difb'ples. 

On  demande  en  troifiéme  lieu  ,  s'il 
siété  moins  permis  au  Pcrc  le  Comte, 
île  dire  que  Confiions  avoir  été  un 
homme  infpiré  de  Dieu  ,  qu'il  ne  Tac  ce 
au  fçavaût  Auteur  du  livre  de  la  De* 
inonftration  Evang<  lique  ,  &  Ci  cette 
txpreffion  cft  plus  dangereufe  quand 
on  s'en  fert  à  l'égard  de  ce  Plulofophe, 
qu'elle  ne  l'étoit  à  l'égard  des  Sibylles, 
nui ,  quOyque  nées  dans  La  Gcntilitc  , 
ont  été  regardées  par  les  Pires  ,  com- 
me des  fi1  les  remplis  de  l'Eipril  de 
D'eu  pai  le  don  de  Prophétie. 

On  demande  en  quatrième  lieu  ,  fi 
toutL'  bonne  penfée  ne  vient  pas  en  effet 
de  rinfpiration de  Di.u  :  Ci  Dieu  n'en 
infpirc  pas  aux  Payens  mêmes  ,  quand 
il  le  juge  à  propos  :  cV  fi  ce  ne  L  roit 
pas  une  choie  condamnable  de  croire, 
que  ce  qu'il  y  a  eu  de  bon  dans  les 
écrits  cv  dans  la  conduite  des  Sacres  de 
l'antiquité  ,  n'a  pas  été  infpiré  par  l'Ef- 
pritqui  foufrle  où  il  luy  plaît  c\:  quand 
il  luy  plaît  ?  Puis  donc  qu'il  paroît  vi- 
fiblcmcnt  par  les  écrits  de  Confiions , 
&:  par  lTIiftoirc  de  la  Chine,  que  ce. 
Fhilofophca  eu  une  Morale  pleine  de 
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droiture  ,  de  bon  fens ,  d'équité  3  Se  de* 
raifon  -,  Se  que  pendant  fa  vie,  il  en  a 
établi  la  pratique  parmi  les  Chinois. 
Pourquoy  trouver  mauvais  qu'on  dife 
qu'il  y  auroit  quelque  lieu  de  croire, 
que  ça  été  un  homme  infpiré  de  Dieu, 
pour  reformer  ce  nouveau  monde  ? 

Sans  doute  ces  expreflîons  neparoî- 
trontplus  choquantes,  fi  on  les  com- 
pare avec  celles  dont  s'eft  fervi  Clément 
4.  i.stnm.    Alexandrin  ,lorfqu'iladit ,  que  com- 
me Dieu  pour  fauver  les  Juifs  ,  leur 
donna  des   Prophètes  ,  il  fufeita  aufli 
des  gens  de  bien  Se  des  Philofbphes 
parmi  les  Grecs  ,  pour  procurer  leur 
îalut.  Il  avoit  dit  auparavant ,  que  la 
Philofjphie  a  fervi  comme  de  Precep- 
teur  aux  Gentils  ,  pour  les  inftruire  Se 
pour  les  conduire  à  Jefus-Chrift ,  corn- 
ai. ''  '    "  me  laLoy  avoit  fait  à  l'égard  des  Juifs. 
Et  dans  cette  penfée,  Eufebea  dit  de- 
puis ,  que  la  Loy  des  Hébreux  ,  &  les 
préceptes  des  Philofophes  ,  ont  été  des 
préparatifs  à  la  Loy  de  grâce  ,  &  à  lfc 
venue  de  Nôtre-Seigneur. 

Suite  du   II.    Extrait. 

On  raconte  dans  l'H.ftoire  que  l'Impératrice! 
femme  de  Tiko  Roy  de  la  Chine  ,  étant  fterile 
êienaanda  a  Dieu  des  enfans  a /ce  une  Ci  grand» 


|        îr  durant  le  temps  du  Sacrifice  ,  Qu'elle 

connut  peu  de  jours  après, &:  accoucha  oai.      * 

•î  fi  s  c  lebrc  par  quarante  limpercurs 

fs  que  fa  farntle  do  là  Chine* 

Tom.  i.  :.  !.i  pre/n.  jp  106  Je 

la  trotftéme 

Cetrc  Prière  du  Prince  toucha  le  Ciel  J'.iir 
fe  char  >rà  -<\<:  nu  ig<  s ,  &c  une  ploïc  uni  ver  iciic 
cjui  tomba  fur  l'heure;  donna  en  Cou  temps  a 
tout  l'Empire  une  abondance  récolte.  jùtd.  f>. 
l\j.  de  la  troifiéme  édition. 

Vou-Yam  Fondateur  de  la  troific'me  Race  , 
ofrïo:tluy  même  des  Saciifices  félon  l'ancien- 

ne  coutume  ,  &  fon  frère le  voïant  un 

jour  en  danger  de  mourir  ,  fe  profterna  devant 
Ja  Mjjdlc  divine  pour  en  obtenir  la  euérifon 

Pour  moy  ,  Seigneur  ,  ajouta  ce  boa 

Prince,  je  fuis  peu  Utile  en  CC  monde  ,  s'il  vous 
faut  une  Victime  je  vous  offre  de  tout   mon 
cœur  m3  vie  en  Sacrifice  ,   pourvu  que  vous 
conferviez   mon  Maître  ,  mon  Roy    &  mon 
Frère.  L'Hiftoire  allure  qu'il  fut  exauce  SC 
qu'il  mourut  en  effet  après  fa  Prérc. 
Reflexion. 
On  demande  il  quand  on  fait    une 
JHiiloirc ,  il  n'clt  pas  permis  de  dire, 
x>n  raconte  ,  de  ce  qui  en  effet  cft  racon- 
te dans  les  Mémoires  fur  lefquels  on 
travaille  ?  Se  fait-on  pour  cela  gâtent 
des  chofes  ?  Ce  terme  ,  en  raconte  y  ne 
marquc-t-il  pas  viiiblcmcnt  le  contrai- 
re ?  Seroit-il  permis  d'intenter  procès 
à  un  homme  >  qui  dans  une    HiiloitÇ 

Bij 
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domaine  diroit ,  on  raconte  des  che- 

ies  merveilleufesde  Numa  Pompilius> 

Suite    du    II.  Extrait. 

Exemple  qui  prouve  rrunireftement  que  non 
feulement  l'Esprit  delà  Religion 
s'étoit  confervé  parmy  ces  Peuples  (  Chinois,^) 
mais  qn'on  y  fuivoit  encore  les    maximes 

DE  LA  PLUS  PURE  ChAR.ITe'  , 
QJ1  I  EN  FAIT  LAPERFECTlOnET 
LE     CARACTERE.    lkid.%.  1^7»  &  13  S.  de 

laprem.  éMtson  &  m.  delà  troifîe'me. 

Reflexion. 
L'exemple  qu'on  rapporte  ïcy  eft 
très-ancien  3  &  fi  l'on  fuppofe  ,  com- 
me on  peut  faire,  que  la  chsfe  eft  arri- 
vée dans  les  temps  heureux  ,  où  il  y  v 
lieu  de  croire  >  que  la  Religion  de  Noéa 
n'étoit  pas  encore  éteinte  dans  la  Chine; 
on  demande  fi  on  ne  peut  pas  dire  ei\ 
voyant  un  fi  bel  exemple  d'amour  en-* 
vers  le  Prochain ,  que  non  feulement 
1'efprir.  de  la  Religion  ,  mais  encore  1» 
plus  pure  charité  qui  en  fait  la  perfec- 
tion Se  le  caractère  ,  s'étoit  confervée 
parmi  les  Chinois  >  Car  enfin  la  charité, 
pour  le  Prochain,  de  laquelle  il  s'agit 
ïcy  ,  n'a  pas  feulement  l'avantage  d'ê- 
tre la  perfection  &  le  caractère  de  la 
Religion  Chrétienne  -,  elle  l'eft  de  tou- 
&  Religion  ?  qui  fans  mélange  d'IdoT 


V 
latrie  &C  d'aucune  îuperftition  P  i yenne, 

a   Dieu  pour  objet  ,    en    quelque  état 

qu'on  la  confidere. 

Suite    du  II.   Extrait. 
Ces   Peuples  (   Chinois  )  anciennement  fi 

fegCS,t1  pleins  DE    LA     CONNOISSANtE, 

&  fi  je  l'ok  dire ,  d  e  l'Esprit  de  d  tu. 
•     J4.  de  la  fflM.  édition  &i-\$.de  la 

.  >r.e. 

Réflexion. 
QVon  attribue  aux  anciens  Chinois 
la  COnnoi  (Tance  de  Dieu ,   parce  qu'on 
en  trouve  de  bonnes  preuves  dans  leurs 
Hiiroircs  ,  quel  malya-t-il?    Mais   ils 
croient    encore  pleins   de    l'Efprit   de 
Dieu ,  dit  le  Père  le  Comte.  Il  eft  vrav: 
mais  le  dit-il    abfolumrnt  ?   Il  paroîc 
vifiblemcnt  que  non  ,  quand  il  ufc  de 
CCS  termes  ,/ij'ofe  le  titré  y  &  par- la  ce 
qu'il  ditde  cette  plénitude  de  l'Efpric 
de  Dieu  ,  n'a  plus  rien  de  fi  furprenant, 
comme  on  le  donne  à  entendre  par  le 
gros  caraâerc  dont  ons'clt  fervi.  C\\t 
t\  vous  voulez  ,  une  exaggeration  quer 
le  Lecteur  lage  &  judicieux  doit  rédui- 
re à  La  jufte  val  eut  >ce  fi  /"  ofe  le  û 
fen  avertit  al! 

Troisième   Extrait, 

Quoiqu'il  en  foie   dans  la  (hge  diitnburer*; 
«le  grâces  que  la  I  vovidenec  Divine  a  fait 
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miles  Nations  Je  la  rcrre  ;  la  Chine  n'a  pai 
fujet  de  fe  plaindre  ,  puifqu'il  n'y  en  a  aucun© 
qui  en  aie  été  plus  conftament  favorifée.  Ma- 
rnons de  la  Chine  ,  Tom.  z.  p.  i^Mlapem. 
édition  &  11$.  de  la  troisième. 

Reflexion. 
L'hifto  ire  ancienne  delà  Chine  nous 
apprenant  que  la  connoifTance  de  Dieu 
s'y  eft  confervée  /ans  aucun  mélange 
d'Idolâtrie  ,  pendant  plufieurs  fiecles  \ 
la  pieté  ne  nous  permettant  pas  de  croi- 
re que  cela  le  foir  fait  fans  une  faveur 
fpeciale  de  Dieu  :  &  d'ailleurs  tous  les 
autres  peuples  que  nous  connoifïbns , 
ayant  été  ou  entièrement ,  ou  en  partie 
infectez  des  fuperftitions  payennes , 
comme  il  paroît  par  les  Hiftoires  Sa- 
crées &  profanes  :  on  demande  fi  la  na- 
tion Chinoife,  n'a  pas  été  plus  conf- 
ftamment  favorifée  de  Dieu  ,  fans  qu'on 
prétende  pour  cela,,  qu'elle  ait  reçu  de 
plus  grandes  Se  de  plus  abondantes  fa- 
veurs que  les  deux  peuples  ,  qui  ont  été 
l'un  après  l'autre  le  Peuple  de  Dieu. 

Quatrie'me  Extrait. 
Qu'au  rrfte  il  ne  faloit  pas  que  fa  Majeilé 
(  Chinoife  )  regardât  la  Religion  Chrétienne 
co.nme  une  Religion  étrangère  ,  puifqu'elle 
ctoit  la  même  dans  Ces  principes  &  dans  Tes 
points  fondamentaux  que  l'ancienne  Religion, 
«dont  les  Sages  &  lespreHiiersEmpereursde  h. 
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Chine  faifo:cnt  Profcflïon  ,  adorant  le  m^mr* 

;  que  les  Chrétiens  adorent  ,  &  le  recon- 
noiflant  au/Ii  bien  qu'eux  pour  le  Seigneur  dit 
Ciel  &  de  la  Terre,  Mftoircdc  VEdit  de  l*  Em- 
pereur de  U  Chine  ,  U-j.  t.  />.  1 04, 

L'Auteur  du  Livre  d'où  cil  rire  cet  ex- 
trait ,S*eft  expliqué  luy-méme  dans    la 
Préface  de  la  féconde  Edition  qui  va 
paroître. 'Voicy  fes  paroles.  Pour  cc  qui 
regarde  l'endroit  où  j'ay  rapporte  que 
ces  Millionnaires  dirent  à  l' Empereur,  f 
qu'il  ne  devoir  pas  regarder  la  Religion  i€ 
Chrétienne  comme  une  Religion  étran-  fc 
gère  ,  puifau 'elle  était  la  même  dans  fes  cc 
principes  ci  dans  les  points  fondamen-  <c 
taux  que  l'ancienne  Religion  dont  Ic3  <c 
Sages  «Se  les  premiers  Empereurs  de  la  cc 
Chine  faifoient  profcflïon   ;  l'cxplica-  <c 
tion  de  ce  qu'ils  entendent  par  ces  pa-  <c 
rôles ,  fuit  immédiatement  après  ,  lorf-  cc 
qu'ils  difent  que  ces  anciens  Sages  ado-  cc 
l'oient  le  même  Dieu  que  les  Chrétiens  ic 
adorent  ,   e\r    le  rcconnoilloicnt  auffi-  cc 
bien  qu'eux  ,  pour  le  Seigneur  du  Ciel cc 
ôede  la  terre.  C'eft-là  tout  cc  que  j'ay  <c 
voulu  dire.  En  effet  s'il  eft  vray  ,  com-  ic 
nu  on  l'a  crû  voir  jufqu'à  prefent  dans <c 
leurs  anciennes  Hiftoires ,  que  les  pre- cÇ 
liiiers  Chinois  ayciu  en  effre  adoré  le** 
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vray  Dieu ,  Se  qu'ils  ayent  confervé 
*'  pendant  quelques  fîecles  la  Religion 
5J  qu'ils  avoient  reçue  de  Noé  ou  de  Tes 
enfans  5  ne  peut-on  pas  dire  de  cette 
Religion  comme  on  le  diroit  de  celle 
de  Noé  3  qu'elle  eft  la  même  dans  Ces 
principes  Se  dans  Tes  points  fondamen- 
taux }  c'eftàdiredans  les  premières  ve- 
rriez, que  la  Religion  Chrétienne  -,  fur 
,  tout  lorfqu'on  parle  dans  des  conjonc- 
>y  turcs  femblables  à  celle  où  les  Million- 
naires  s'expliqueront  de  la  forte. 

On  ajoute  qu'il  faut  remarquer  que 
l'Auteur  a  dit  feulement ,  que  la  Reli- 
gion des  anciens  Chinois ,  étoit  la  mê- 
me que  la  Religion  Chrétienne  ,  dans 
fes  principes  Se  dans  fes  points  fonda- 
mentaux ,  Se  non  pas  dans  tous  fes 
principes  Se  dans  tous  fes  points  fonda- 
mentaux ,  ce  qui  fait  une  grande  diffé- 
rence ,  comme  doivent  convenir  tous 
les  gens  de  bon  fens. 

De  plus  ,-quoyque  la  Religion  Chré- 
tienne ait  plufieurs  principes  Se  plu- 
sieurs points  fondamentaux  ,  il  y  en  a 
cependant ,  qui  dans  ce  nombre  ,  étant 
en  quelque  forte  plus  importans  Se  fer- 
vant  comme  de  baze  aux  autres,  peu* 
vent  être  appeliez  tout  particulièrement 
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fcs  principes  &  fcs  points  fondamen- 
taux, tels  font  l'cxiftcncc  d'un  Dieu, 
la  providence  ,  la  mifericorde  pour  dé- 
livrer l'homme  de  fcs  mifercs ,  la  jufti- 
cc  à  recorapenfer  la  véritable  verru  ,  ôc 
à  punir  le  crime  ,  en  un  moc  ce  que 
l'Apotrc  Saint  Paul  a  marque  ,  fort 
fuccinctcmcnt  dans  ces  paroles,  crede-  h"r  M>*4 
re  oportet  accèdent  cm  ad  Deum^  qui  a  efi 
dr  inquWcntibtu  fc  renmnerAtor fit,  Ce- 
luy  qui  approche  de  Dieu  ,  doit  croire 
qu'il  exifle  ,  &  quïl  rtcomfcnfc  ceux  qui 
le  cherchent.  Car  il  faut  commencer 
par  ces  veritez  ,  pour  établir  la  Reli- 
gion ,  <Sc  en  les  développant  ondecou-» 
vrc  avec  les  lumières  de  la  Foy  ,  les  au- 
tres veritez  qu'elle  en  feigne  :  aufli  c'eft 
la  Foy  explicite  de  ces  premières  veri- 
tez ,  qui ,  comme  parlent  les  Thcolo-» 
giens  ,  fuflifoit  pour  le  falut  dans  la 
Loy  de  nature ,  <Sc  ils  ajoutent  qu'en  les 
croyant  on  avoit  une  Foy  implicite  des 
autres  veritez  ,  dont  la  connoiilance 
diftinetc  cV:  plus  développée,  cille  par- 
tage des  Chrétiens. 

Enfin  doit- on  trouver  étrange  ,  que 
pour  gagner  à  Jcfus-Chriit  une  nation 
aufli  oonfiderable  que  celle  des  Chi- 
nois ,  on  s'efforce  de  montrer  une  grau- 


21 

3e  conformité  entre  les  fentimens  cfe 
leurs  anciens  Sages ,  &  les  veritez  que 
le  Chriftianifme  nous  en  feigne  ?  Les 
faims  Pères  n'en  ont-ils  pas  ufe  ainlî  , 
ôc  ne  fçait-on  pas ,  fans  parler  des  au- 
tres ,  que  La&arïce  a  fait  un  ouvrage 
affez  grand,  pour  montrer  que  les  Myf- 
teres  de  nôtre  Religion  ,  n'ont  point  été 
inconnus  aux  Philofophes  Payens  ,  ou- 
vrage qu'il  finit  par  ces  paroles  bien  re- 
marquables y  7'otam  igiîHr  vsrita$cm  & 
cmne  divins.  Rdigionls  arcanum  Philo* 
Jophi  attigere. 

Onfimterjdvertijfantsque  les  iclaïr* 
tiffemfns  qns.  ontpaufur  les  propojîtions 
dénoncées  au  Saint  Siège  ,  fevviront  a 
entendre  plus  aifcment  ces  Reflexions, 
&  que  ces  Re flexions  fupplèront  de  leur 
coté  à  ce  quipourrok  manquer  aux  éclair* 
ûjfemens. 


